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LE GÉNÉRAL BOULANGER 
Si un spoctacle est fait pour étonner, et 

pour indigner auss i , c'est UU!u! l ies muijiitjs 
furibondes auxquel les se l ivre en ce m o m e n t 
une partie de la presse opportuniste , contre 
le général Boulanger, à l'occasion de l'ordre 
du jour que ce commandant en chef aadressé 
aux forces française» en Tunis ie . L'on se 
rappelle dans quel les circonstances a été pu
blié cet ordre du jour. Un officier franc»1» 
en uniforme, à la suite d'une représentation 
théâtrale, avait été gross ièrement insulté et 
m ê m e frappé au visage par u n sujet italien. 
Poursuivi devant le tribunal de Tunis , 1 au
teur de cette inqualifiable violence fut con
damné seulement à six jours de prison. 

Ou comprend quel les fâcheuses conséquen
c e s pour notre autorité pouvait avoir une ré
pression aussi insuffisante, dans un pays , 
soumis d'hier seu lement ,à ladoiniuation fran
çaise , et où subsiste encore , dans toute son 
elTervescence, la haine que les sujets italiens 
ont conçue contre celte domination, con
traire aux projets ambit ieux que l'Italie pour
suivait sur celte partie du continent africain. 
Bien que nominalement la Tunisie soit au
jourd'hui un territoire français, il n'en est 
pas moins vrai que nos soldats vivent là au 
mi l ieu d 'ennemis , parmi lesquels les indigè
nes sont peut-être encore les moins à crain
dre . 

Le premier devoir d'un chef militaire,dans 
cette contrée , est donc de maintenir a s sez 
haut le prestige de notre uniforme et de 
notre drapeau, pour que personne ne s'avise 
jamais d'y porter atteinte. 

La sécurité de notre petite armée d'occu
pation est à ce prix, et la moindre faiblesse 
de son chef à cet égard mettrait eu péril, non 
seulement noire pouvoir en Tunis ie , mais la 
vie de nos soldats . 

C'est à ce devoir que le général Boulanger 
a obéi , en publiant l'ordre du jour dans le
que l , après avoir s ignalé l'insuffisance de la 
répress ion dont la violence commise contre 
un officier français avait été l'objet, il blâ
mait sévèrement l'officier violenté de n'avoir 
pas fait usage de ses armes , pour repousser 
cette violence, et rappelait aux troupes pla
cées sous ses ordres que le premier devoir 
d'un soldat était de faire respecter en sa per
sonne l'honneur de l 'armée, et d'assurer la 
sécurité de tous en défendant la s i enne pro
pre. 

Que le général Boulanger ait qualifie avec 
la franchise d'un soldat, plutôt qu'avec l'ha
bileté d'un diplomate , la sentence notoire
m e n t insuffisante rendue par le tribunal de 
T u n i s , cela est poss ib le . Mais, c o m m e celte 
insuffisance a été tel lement notoire que le 
ministère public a dû interjeter appel à 
tninima de ce j u g e m e n t , qui donc pourrait 
blâmer, en la forme, uue protestation aussi 
jus te dans le fond ? 

La vérité , c'est qu'il existe malheureuse
ment chez nous un pan i qui n'est j a m . :s 
plus heureux que quand il peut être dé-a
gréable à notre armée , injurier ses efcftf*. 
miner les fondements de la disc ipl ine , et 
travailler à la désorganisation de toute force 
militaire en France. C'est triste à dire : mais 
cela es». Voilà comment le parti opportuniste 
et surtout le parti radical préparent ce qu'au 
lendemain d e nos malheurs , on appelait le 
re lèvement de la France . 

Ne nous lassons doue pas de défendre 
notre armée , puisqu'on ne se lasse pas de 
l'attaquer. 

Dans l e * c a s actuel , il convient d autant 
plus de le faire que la conduite du général 
B o u l a n g e r . n o n - s e u l e m e u t a é l é des plus cor
rectes , mais qu'il aurait assumé la plus grave 
des responsabil ités , s'il avait laissé s'affaiblir 
entre ses mains l 'houneur e t le prestige de 
l 'année française en Tunis ie , 

Qui oserait prétendre qu'un soldat en uni 
forme peut se laisser insulter, frapper, sans 
repousser la violence par la force / Personne , 
si ce n'est ces mouvais Français qui ne se 
raient pas é lo ignés de se réjouir de tout ce 
qui pourrait déshonorer ou affaiblir notre 
armée . ' 

LA pouTioK i m m 
Les Auglais désarment sur toute la ligne, et 

même . « / t o u t e , les l ier—. Leoj ™ ^ s X . r e s 
finance, vient d'annoncer que ! eUt des allaara. 
oermettait la suspension des préparatifs mili
t a . ™ q u e sur les 275 millions votes dornière-
m è „ t / i ? ê n avait été dépensé 225 et qu<,1 ex
cédent ne serait pas réclamé par le budget. bn 
même temps, on évacue Souak.rn et la m ^ J 
riel destiné au fameux chemin d" 1er de Berner 
« r . dit-on, utilisé dans l'Ile de Chypre. Un 
f-aVt annoncé ont. Souakim serait, so. l cau>-
serve P»«- l'Angleterre, soit occupé par une au
tre nation civilisée. A quel .degré commence a 
cla.M des nations civilisées* C'est assez difficile 
à déterminer. La Turquie, par exemple, n est 
oas regardée comme en faisant pactie, pu s-
Su'elle subit le régime dea capitulation!, c est-
M i r e d'une jnrisprudence étrangère sur son 

territoire.Si l'Italie refuse de s'installer à Soua-
kin, à qui remeltra-t-on la possession de ce 
lieu de communication directe avec l'Arabie ? 
Pendant ce temps-là, la barbarie, refoulée de
puis soixante ans dans l'Afrique, redescend en 
Ilots pressés 6ur le littoral.C'est le qui reprend 
l'offensive, et c'est la c iv i l i sa an européenne 
qui en est réduite à la défensive.'..es tribus afri
caines reprennent tout le terrain qui leur avait 
été arraché; à mesure que les Anglais et lej 

gyptien» évacuent la place, elles la prennent. 
Sans doute, à une certaine frontière, à certains 
points défendus, elles trouveront devant elles 
une barrière contre laquelle leurs assauts se 
briseront, et c'est pourquoi les Anglais, en éva
cuant le Soudan, se retranchent dans l 'bgyvte 
proprement dite. 11 n'en faut pas moii.s recon
naître que la balance des grandes forces e>l 
changée, et que l'Kurope et la civilisation ont 
reculé devant l'islamisme, devant l'Asie et 
l'Afrique. 

C'est sous ce rapport que ces événements 
nous touchent. L'Angleterre se vante d'être la 
plus grande puissance musulmane du glabe parce 
qu'elle possède l'Inde. La France, de son côlé, 
est la plus grande puissance africaine, la plus 
grande surtout dans la Méditerranée. Tout re
tour offensif de la barbarie en Afrique, est un 
péril pour la France, et c'est pourquoi nous 
avons toujours regardé comme uue calamité 
commune les désastres subis par les Anglais 
dans le Soudan. 

L'Angleterre, il faut le dire, n'a pas fait 
meilleure ligure en Asie qu'en Afrique.Ce n'est 
pas sa politique que nous condamnons: au con
traire, nous trouvons qu'elle fait bien d'établir 
sa ligne de défense à sa frontière indienne, au 
lieu de vouloir la porter à la frontière russe de 
l'Afghanistan. Mais ce que nous trouvons pi
toyable, c'est le ton d'arrogance, de défi et de 
bravade avec lequel tous les orateurs et loule 
la presse posaient, à la Russie, des conditions 
que l'on était destiné à retirer. Ce n'était 
pas la peine de pousser de si hauts - cris pour 
rentrer ensuile dans le silence de la contrition. 
Aujourd'hui encore, les journaux anglais nous 
racontent l'ovation qui vient d'ôire faite, à son 
arrivée à Londres, au général Lum-den. celui 
qui commandait la commission des frontières 
de l'Afghanistan. Ce fonctionnaire, par paren
thèse, nous parait avoir donné un singulier 
exemple de respect de la discipline, en versant 
tous ses griefs dans le sein d'un correspondant 
de journal, e< en blâmant publiquement la con
duite de son gouvernement. Il parait que c'est 
lésormais la mode pour les fonctionnaires mé

contents. Mais ce qui nous parait d'un goût en
core inférieur, c'est la réception enthousiaste 
et bruyante qui a élé faile au général à on en
trée en gare. Comment donc! Il Tarai , là trois 
feid-maréchaux, une foule d'o.Ticiers. n ras
semblement qui a acclamé et presque porté en 
triomphe le représentant d'une pol i t iq'e battue 
à plate couture. Il nous semble que i es illus
tres guerriers auraient pu sa montrer moins 
démonstratifs, et que les généraux rus s pour
ront, de leur côlé, se contenter de sourire en 
regardant cette représaille inoffensive. Puisque 
l'affaire est arrangée, il serait plus décent de se 
taire. 

Il paraît, en effet, que le roi de Danemarck 
est définitivement choisi pour arbitre. Mais 
l'objet de l'arbitrage est strictement limité à 
l'appréciation de la convention intervenue 
evant l'engagement qui a eu lieu sur la fron
tière. Si l'on veut nous permettre une expres-
Mon populaire, le roi de Danemark aura sim
plement à rechercher si c'est le lapin qui a 
commencé. Cela peut durer, huit jouis comme 
trois ans, et n'a aucune importance, dès qu'on 
est convenu de ne pas entrer en guerre, au 
moins pour le moment. 

Décidément, le gouvernement de M. G adstouc 
n'a pas élé heureux dans les affaires du dehors. 
Ii est vrai que ce n'était ni sa mission ni son 
goût. L'illustre homme d'Etat, qui est au terme 
de sa carrière politique, avait, pouc la plus 
grande de ses préoccupations, les affaires in
térieures. Aujourd'hui encore, c'est l'objet de 
ses dernières luttes, et nous verrous, celte se
maine, s'il peut encore maintenir t'ans sa main 
puissante des partis qui se désagrègent devant 
l'inconnu de nouvelles élections, faites par une 
nation nouvelle.— John Lemainne. — (Débats). 

NIVELLES uiiJOlJg 
M. Jules Ferry 

Paris, 8 juin. — M. Jules Ferry a remis ven
dredi sa carte chez tons les membres de la majo
rité qui, mardi, avaient voté contre la prise en 
considération. En retour de nette politesse, les vo
tants de l'ordoni ance de non-lien se sont fait ins
crire, avant-bit et hier, rue de l'Aima, où de
meure l'ancien président du conseil. 

Apres ces témoignages réciproques de gratitude 
et de sympathie, comment douter que M. Jules 
Ferry ne soit toujours l'homme de la majorité et 
que celle ci n'attend qu'une occasion pour le dé
montrer. N'est-ce pas dire assez pourquoi MM. 
Brisson tt ses collègues, ne sentant aujourd'hui 
moins fermes sur leurs i trier», vont se répanire 
en concessions électorales qni surprendront plus 
d'un radical, surtout après le réquisitoire en règle 
dirigé es matin centre l'extrême-gauche par la 
République française, qui semble redevenue le 
moniteur du gouvernement. 

L'on croyait et l'un assurait même an Palais-
Bourbon, avant l'ouveuuro Je la séance, que M. 
Jules Ferry allait reprendre aujourd'hui sa place 
habituelle sur les bancs de l'Union démocratique. 
La chose n'a pas manqu •, mais l'ancien nrésident 
du conseil n'a guère fait qu'acte d'apparition. 

Accord parfait 
Le journal Paris affirme qu'il est inexact que le 

ministre des affaires étrangères et le m nistre de 
la guerre aient été sur le point d'en venir à un 
conflit pour le règlement d68 affaires de Tunisie. 

Le général Campenon et M. da Freycin l sont an 
contraire parfaitement d'accord sur le mode d'in
tervention du gouvernement métropolitain, et c'est 
gi àce à leur entente commune que les difficultés 
sont aujourd'hui aplanies. 

L e . tmblèmes sédit ieux 
On lit dans le National i 
« On nous demande de divers cfH '•? ce qu'est de

venue là fameuse \CÎ • * • M, AU i'i Targé devait 
soit déposer ,soit reprendre, ur 1*. c.U Ct !os em
blèmes séditieux. 

» Après les affaire, du Pére-Lachalse, las mini. 

très en ont délibéré et ont fut annoncer qu'ils sai
siraient, le lendemain ou la surlendemain, la 
Chambre. 

» E-t-oe que la loi sur les emblème;: séditieux 
serait, elle aussi, une de oes questions réservées, 
dont il convient de ne pas parler avant las élec
tions?» 

Lettres épiscopales 
- . — Paris., 8 juin. 

Mgr l'évêque d'Ann«cy, en cours de visites pas
torales, a adressé à M. le ministre des cultes la 
lettre suivante : 

Monsieur le ministre, 
S Em. le car tiual archevêque de Paria vous a écrit, le 

.9 du mois dernier, une lettre relative à l'acte qui en
lève au culte catholique l'église Sainte-Geneviève. 

I-. réponse que vous avez fait» àcHte lettre donne à 
la violence exercie dans une église de Paris le caractère 
d'un acte où se trouvent intéressés tous les diocèses de 
France. C'est pourquoi je regarde comme un devoir de 
ma charge de déclarer publiquement que j al hère de la 
manière la plus complète à la lettre de Mgr l'archevêque 
de Paris, a tout» s les affirmations qu'elle pose, à toutes 
les appréciations qu'elle renferme. 

Veuil.ez agréer, etc. 
t Loris, 

Evêque d'Annecy. 
De son côté, Mgr rarchevêjue d'A'X vient d'a

dresser au cardinal Guibert une lettre ainsi 
conçue : 

Ail, le 3 juin 1835. 
Je viens de lire votre protestation contre la profana

tion de l'église Sainte-Geneviève. Cet impérissable docu
ment n'a pas plus besoin de mon suffrage que Votre Emi-
nence de mes félicitations. Mais, comme il s'agit d'un 
scandale qui affecte l'Eglise entière, et que les àmeschri-
tieunes n'en gémiscent pas moins à Aix qu'à Paris, je 
crois devoir y adhérer pleinement et publiquement. 

Veuillez agréer, etc. 
+ Auor/STnj, 

Archevêque d'Aix, 
Nous croyons savoir qu. Son Em. le cardinal 

de Paris reçoit chaque jour, des membres de l'é-
piscopat, les adhésions les plus empressées. 

Les nouve l l e s de Madagascar 
Paris, 8 juin. — Le dernier courrier de Mada-

gMScar vient d'arriver à Paris. 
L'amiral Miot écrit que la situation n'a pas 

changé. 
Il en est ainsi malheureusement depuis plus de 

deux ans, et nous restons bénévolement l'arme au 
bras. 

Le Cambodge 
Pari-!, 8 juin. — Oa annonce que des difficultés 

se sont élevées entra la ministre do affaires étran
gères et l'administration coloniale au suj it de la 
direction du protectorat de l'Aunam et du Ca -
bo Ige. 

On attend, pour régler ce déstcîord, que le g -
Gérai de Caurey ait envoyé son rapport à ce sujet; 
mais, quoi qu'il arrive, on croit que cas deux nou
velles possessions seront considérées, au point de 
vue administratif, comme de eiuTpTas TOlontes. 

Le crime de Montreuil 

Paiis, 8 juin. — Ce matin, M. Atthalin, juge 
d'instruction, Dide, substitut, Kuehn, chef de la 
sûreté', se sont transportés à Montreuil, au domi
cile de Mme Bersitoane, la malheureuse femme qui 
a et ' assassinée hier-

La maison habitée par Mme Bersitonne étaittrès 
usai e; c'est ce qui explique qu'on n'ait pas entendu 
M. cris,car on a reconnu que la mallieureu-e avait 
lutté désespérément contre ses assassins. 

Le crime a dû être commis samedi dans la 
soirée. 

Trois arrestations ont été opérées. 
Les individus arrè'és nient énerquement. 
On recherche un quatrième indivivu qui semble 

être le principal coupable. 
Précaut ions hyg ién iques 

Marseille, 8 juin.— Les Compagnies de naviga
tion qui ont fourni des navires pour le transport 
des troupes au Tonkin, sont informées qu'elles de
vront ^faire déninfeoter minutiersement, pendant 
la traversée de retour, l'intérieur des bâtiments, 
In linge, la literie, ayant servi eu servant aux 
l iomxe, rapatria'. La dé-infection devra être 
constatée par un certificat. Les navires qui n'exé
cuteront pas ces prescriptions seront envoyés en 
quarantaine à leur arrivée à Toulon ou à Mar
seille. 

Grave accident 
Paris, 8 juin.— Un grave accident est arrivé ce 

matin à 8 h. 1|4, rue de Rome, an face le w 4. 
L'omnibus n° 144, qui fait la service <ie la Ba-tilla 
a la place Wagracu.a verse,par suite da la ruptu 
re de la cheville ouvrière. Sur les vingt personnes 
qui occupaient la véhicule, douz) ont été blessé s 
on contusionnées; mais il es est deux seulement 
qni sont atteintes de blessures graves. 

L'accident de Bà'.e 
Bâle, S juin. — Hier soir, une nacelle contenant 

quinze personnes a été' jetée contre une des pilas 
du vieux pont du Rhin. 

Huit personnes ont été noyées. 
Une explos ion à bord 

Portsmouth, 8 juin. — Une explosion de gaz de 
houilla s'est pioiuite, ce matin, à bord du cuirassé 
l'Inflexible. 

Oouzo hommes ont été blessés, dont quelques-uns 
grièvement. 

L e choléra en Espagne 
Madrid, 8 juin. — Dans la jour-née d'hier, neuf 

malades suspects sont entiés ! l'hôpital général de 
Valence ; ils ont été isolas immédiatement. Deux 
sont morts dans la journée. 

Pans les villages de la province da Valenoe, le 
choléra a ua caractère plus b nia. 

Quelques cas peut graves ont été constaiés dans 
le- provinces d Alicante, de Castellon et de Mur-
cie 

Les provenances de Valence sont sonnoi^" à 
une observation de trois jours d*ns les parts 
d'Espagne. 

Conférence sur Victor H u g o 
Rome, 8 juin. — Hier soir, à Naple.*, au th'atre 

Paganini, orné pour la circonstance, de drapeaux 
français et italiens, l'avocat Palazzi a fait nne 
conférence sur Victor Hogo. 

Tribunaux 
AU'i,8 juin. — La cour d'assises du Tarn, sta

tuant sur l'affaire du journal « Le Ralliement », 
poursuivi pour diffamation contre t. faculté de 
théologie protestante de Montauban, condamne 
Mutinaud, gérant du journal, à un mois, puis 
mille francs d'amende. 

Tunis ie 
Tunis, 9 juin. — Le général Boulc-nger a adres.-é 

hier une lettre à la colonie française, pour la re
mercier da BOB témoignage spontané da sy.npa 

REVUE DE LA PRESSE 
E u l 'a i r 

Si vous voulez vous rendre un compte exact 
de la position du ministère actuel, vous n'avez 
qu'A vous le figurer au lieu et place du fameux 
génie qui surmonte la colonne de la Bastille, 
c'est-à-dire avec un pied sur une boule qui 
tourne, l'autre jambo en l'air, et le tout à une 
hauteur vertigineuse. 

La posture n'est certainement pas normale, 
et il n'y aurait pas plus de chances pourse rom
pre le cou dans le métier périlleux de ramo
neurs de cheminées ou de couvreurs de mai
sons . 
' Aussi, je me demande avec une inquiétude 

naturelle ce qu'il pourra bien faire, ou plutôt 
ce qu'il pourra ne pas faire pour atteindre 
sans accident ia période des élections générales. 

'Y parviendra-t-il ? N'y parvi'>ndra-t-il pas ? 
Les paris sont ouverts, et si j 'avais cent sous 

à risquer,je ne sais pas de quel côté je les met
trais. 

Le moindre événement peut bousculer ces 
gens-là, qui ne s'appuient sur aucune majorité 
iixe et homogène et qui surnagent à la surface 
de la Chambre d>js députés, comme ces nénu 
phars à larges feuilles dont la tige se confond 
avec le vert de l'eau, et dont la fleur seule sem
ble flotter sans racine au souffle du vent. 

Deux fois ils sont entrés dans des discussions 
importantes et deux fois ils ont failli certaine
ment y rester. 

Je ne parlerai pas de la troisième fois, qui 
n'était pas sérieus». où M. Drisson est inter
venu, par ordre des opportunistes, dans l'af
faire de la mise en accusation,, pour déclarer 
qu'il n'interviendrait pas. 

Ce fut au Sénat d'abord,à l'occasion du scru
tin de liste. 

J'y étais pour assister aux débuts de M. Bris-
son, débuts qui m'intéressaient au point de 
vue de l'art. 

C'était également la première fois que j'allais 
au Luxembourg. 

Malgré les quelques bons amis que j'y 
comptr". je n'aime pas cet endroit-là. C'est lu
gubre et le froid vous y court le long du dos. 

Autant aller dans les cimetières, le jour des 
Morts, — et encore, ce jour-là, les cimetières 
sont plus animés que notre nécropole parle-
nu ntaire, où l'on voit un tas de vieux l iomints. 
chenus, édentés, dé-articulés, au point que, 
lorsqu'ils bougent, on entend leurs os faire le 
bruit de persiennes que 1 on ferme et qui crient. 

Quand ils parlent, c'est sur un ton inintelli
gible, avec une voix grêle, qui vous arrive 
toute lointaine,comme un écho d'outre-tombe. 

(Juand ils écoulent, ils ont tous l'air de 
dormic. 

Celarappelle cette église de Bordeaux, Saint-
Michel, je crois, où l'on vous fait admirer des 
cadavres admirablement conservés depuis des 
siècles par la seule vertu des caveaux. Les mo
mies semblent des êtres vivants, ayant toutes 
leurs dents, tous leurs cheveux, ce qui est une 
supériorité marquée S"r la plupart des séna
teurs, et le gardien vous récite son boniment et 
le termine toujours en leur tapant sur le ventre, 
qui rend un bruit sourd et mat sous la baguette 
de coudrier. 

11 en est de même au Sénat, c'est très drôle à 
voir une fois, mais ça impressionne. 

Don :, j 'y vis M. Brisson à la tribune. Ce fut 
un désappointement général. 

La majorité républicaine était furieuse de 
son ton moitié m e n a ç m t et moitié pleurard — 
et une tempête éclata sur ses bancs— une tem
pête comme il y en a au Sénat, discrète et à 
p°ine perceptible à I oreille, c'est-à-dire qu'on 
fait plus de bruit à la Chambre, quand on s'y 
mouche, qu'au Sénat quand on se fâche. 

Et je revins de là navré pour M. Brisson, 
mais peu surpris. 

Je 1' ivais entendu, lorsqu'il n'était pas dé
puté, et le souvenir ne m'en était pas resté bon. 
Je me rappelais une déclamation creuse, mono
tone, triste. 

On l'a quelquefois comparé à Saint-Just. 
Soit ! mais Saint-Just trè» enrhumé et pi tuiteux. 

Sectaire enragé, quand il se sent appuyé, 
quand il est dans dans les rangs, il devait 
pe'dre la tète au | ouvoir et demeurer indécis 
et craintif lorsqu'il se voit seul. 

Pour être ou paraître un crâne, un enragé, 
il lui fallut demander,dans le temps, Cromweli 
des Batigno'Ls, la tète des hommes du 16 mai, 
Stuarts de province. 

bn résumé, le début du cabinet était raté, 
bien raté, sans revanche possible — au palais 
du Luxembourg. 

Son entrée en scène à la Chambre des dé
putés n'a pas été plus heureuse et aurait pro
voqué de véritables sifflets, si, par convenance 
et par raison, on ne se fût contenu — de toutes 
parts. 

C'est M. Aliaiu-Targé qui s'est chargé du 
solo. 

Il s'agissait de la bagarre du Père-Lncbaise. 
On sait que le ministre de l'intérieur s'est 

évanoui après la discussion. 
Il eût peut-être mieux fait de s'évanouir 

avant. 
Et pendant qu'il parlait et tentait vainement 

d'expliquer les incroyables contradictions aux
quelles il s'était livré, pendant trois jours, en 
tolérant tautôt !•< loque ro»ge et tantôt eu l'in
terdisant, et en étnb'Lsuut de subtiles nuances 
entre ce qu'on appelle une bannière et ce qu'on 
nomme un drapeau, je remarquais que tous les 
anciens amis de Uumbelta avaient pris invo
lontairement les tics du maître. 

Ainsi, M. Allain-Tur^é, M. Spuller el tous les 
anciens caudataires de lianibetla, commencent 
leurs discours sur uh ton très bas. d'une voix 
sciemment voilée et a v e des dodelinement» de 
tête. 

L'exemple n'est pas nouveau dans l'histoire. 
On sait que Néron portait la tôle inclinée sur 

thle a l'armée. L'émotion cau-ée par les incidents l'épaule, comme Alexandre-!c-Graod, el pour 
de e s derniers jours diminue 

La colonie Italienne célébrait hier la tôt-> ua'.ic-
nale du la Con.ititi.tton ; alla ne s'es; l ï y i e à, aut 
cuna mani/ station, 

Les notables italiens o ,t condamna l'agression 
| dout l'officier français a <: t-l'objât et la majorité 

rt« la coloiiij déiire rester étrange» aux agisse
ments de quelques jeunes geus. 

lui ressembler, et que Sou-onque, renu'cl'eur 
iiègre, s'était payé la fumeuse mèche de Napo
léon !•••. 

On fait ce qu'on peut pour imiter les g r a n i s 
ho iim s 

Et tout ce qui reste de Oarn'ietta, chez se» 
ymis, c'est le, dodelinement de la tète en pur-
|U"t-

C'est assez, et c'est même trop. 
Quoi qu'il en soit, il est, à l'heure qu'il est, 

démontré que le ministère ne possède aucun ta
lent oratoire, car on ne saurait appeler ainsi la 
serinette fêlée de M. de Freycinet. 

Seul, M. Goblet a quelque brin de talent. 
Par malheur, il se croit un oiseau de proie, 

avec son bec un peu crochu, tandis qu'il n'est 
qu'une p r r u c h e . 

Et il égratigne, il pince, alors qu'il croit dé
chirer. 

Tout ce'a est maigre, médiocre comme per
sonnel, et c'est encore plus maigre, plus mé
diocre comme idées. 

Ces ministres n'ont pas de programme et ne 
peuvent pas en avoir. 

Tout ce qu'ils peuvent faire, c'est tâch»r 
d'éviter les conflits entre les divers groupes 
hétérogènes, opposés, réfractaires, dont ils sont 
issus. 

Us sont nés de l'union illicite et immorale de 
la gauche et de la droite, qui firent une débau
che parlementaire un jour d'orgie, le jour où 
Jules Ferry tomba. 

Et ces ministres, enfants de l'adultère, résul
tat d'un accouplement prohibé, portent ia mar
que fatale des phénomènes defoire, du léporide 
et du veau à deux tètes; ils ne sont ni révolu
tionnaires, ni réactionnaires, et ne peuvent, 
sans être parricides, attaquer la droite ou la 
gauche. 

S'ils tournent à droite, la gauche les lâche, 
et s'ils vont à gauche, la droite les abandonne. 

bt.en face d'eux, immobiles, compactes dans 
leurs appétits, dans leurs rancunes, se trouvent 
les opportunistes qui les guettent, Attendant 
que le soleil d'Italie ait suffisamment séché la 
boue qui couvre encore les favoris de Jules 
Ferry, pour qu'un coup de brosse suffire à le 
rendre présentable. 

De là, les oscillations qu'on ne s'expliquerait 
pas autrement. 

Voyez l'affaire du drapeau rouge : un jour, 
il font assommer les factieux pour donner sa
tisfaction aux conservateurs, et le lendemain, 
ils laissant le haillon saïu/lant se promener libre
ment aux obsèques d'Amouroux et de Couruet, 
afin de plaire à la démagogie. 

Un jour encore, à la Chambre des députés, 
ils s'opposent à la désaffectation du Panthéon, 
et le lendemain encore, ils consentent à c e que, 
par un simple décret, le catholicisme reçoive 
cette nouvelle provocation, d'autant plus outra
geante qu'elle s'adresse à la vraie sainte pa
triote, à celle qui ne parlage la protection de 
la Fiance qu'avec Jeanne d'Arc seule, à Gene
viève, patronne de Paris. 

Un autre jour, M. Goblet. qui se dit libéral 
et qui est «n homme bien élevé, parle le lan
gage le plus grossier à l'archevêque de Paris, la 
plus noble, la plus grande figure de l'épiscopat 
français, et cela pour plaire à la clique oppor
tuniste ! 

Ce ministère n'est pas franc, n'est pas natu
rel, n'est pas original. Ce n'est pas un minis
tère de race pure. 

C'est un ministère de mulets. 
Et il ne pjut vivre que s'il se conforme à son 

origine, qui fut la nécessité de satisfaire à de 
simples besoins de ménage, besoins urgents, 
modestes et vi ls . — Paul na CassAti.NAi:. 

COULISSES DU PARLEMENT 
Le ministre des finances a reçu aujourd'hui un 

certain nombre de délégués de la chambre des 
papetiers, du cercle de la librairie, etc. 

Les ilàl gués ont insisté pour qus le gouverne
ment appuie l'amendement au budget supprimant 
l'impôt sur le papier et son remplacement par un 
impôt sur les tabacs de luxe. 

.VI. Srdi-Cainot a répondu que le conseil des 
ministres s'occuperait de la question. 

Les pourparlers entre MM. AUain-Targé et La-
buz •, au sujet du sous-secrétariat de l'itAérieur, 
n'ayant pas abouti, M. Allain-Targô a, pour le 
moment, renoncé à s'adjoindre un collaborateur. 

L'auaendemenî de M.de Roys, autorisantà voter 
les soldats en congé régulier de trente jours, pris 
en considération à la dernière séance, a été re
pousse par la commission de l'armée. Cette der
nière a maintenu l'interdiction absolue du vote 
pour tous las hommes présents sous les drapeanx. 

Dans les couloirs, où on pouvait, aujourd'hui, 
constater la présence de M. Jules Ferry, on com
mence à croire que la Chambre se séparera Sans 
examiner le budget de 1886. 

Au train nù vont les oUoses, avec les lenteurs de 
la commission du budget, et la nécessité de con
sacrer à la période électorale les mois d'août et 
de septembre, la supposition ci-dessus a grande 
chance d'être réalisée. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 

iôt au fomsjNaduU particuliers ci par ï\l SPSOAl) 
Séance du lundi 8 jum 1885 

Présidence de M. FLOQUKT 

La séanca est ouverte à deux heures. 
L e s c r u t i u d e l i s t e 

L'ordre du jour appelle la discussion des inodifi 
catiocs apportées par le Sénat à la proposition de 
loi relative au rétablissement du soruiin de liste. 

L'article 1er est adopté sans débat. 
Sur l'article 2, M. Laco .a t , combat la disposi

tion sénatoriale, tendant à txclure les étrangers 
du chiffre de la population 

La décision du Sénat atteint le département de 
la Saina et quelques départements frontières. Lej 
étrangers dont il s'agit font partie de la popula
tion française. Us trav allant on France, y jouis
sent de tous leurs droits civils, représentent des 
intérêts considérables. Cette partie de la pupula. 
tion doit-elle être considérée coaame si elle n'exis
tait pas 2 

C^la n'est pas possible. Les départements fron
tières doivent à leur situation géographique des 
charge.- très lourdes. Ils sont les premiers exposés 
en ca ; d'invasion II n'est pas juste de les sacrifier, 
de les traiter moins bien que les antres ; la tâche 
•lu législateur embrasse las intérêts de tous les ba-
hitanU du pays, qaelle que soit leur origine. 

Si on entre dans la voie de l'arbitrai oa ne .ait 
où l'on s'ariêtéra. 

ML CléiaencsauderuaucU) pourquoi il ne 8jJ>it. 
pas t ; a eompt» dq îioaibre d'étrangers dans les 
élevions, ligi.latiVcf, quand il en est tenu compte 
d.tus m* élections «énatoria'.es. 

L'orateur critique cetta innovation o^umia ré
trograde. Jamais p treille idéa aV été emi5e avant 
M. D sonuier. 

- ' 

M. Constans, rapporteur, dit que la réduction 
porte seulement snr quatorze sièges r e a u c U o n 

Il invoque la néce. ité d'inscrire promptement 
le principe du scrutin de liste dans fa. loi électo-

^éSSSL PF0J9t a a S*Mt " » » * i W o n 
M. Clemenceau insiste. 

., M - ^f*8SOn. président du conseil, intervient 
11 y a, dit-il. entre! . Clumbraet le Sénat une sorts 
de transaction honorable. 

Le Sénat voulait une réduction de 40 siège» 11 
se contents de 12 à 14. 8 

Si le Sénat contredit la Chambre sur la question 
des étrangers il donne satisfaction sur lel- autres 
point» (Approbation an cantre). 

M. Clemenceau se défend de faire de l'opposi-
tion a U m l m 8 t ô r e ' m a i a u regrette son interven-

La base électorale de la Chambra sera plus 
étroite que celle accordée aux représentants du sur. 
frage restreint. 

L'article, avec la disposition excisant les étran-

voix t n t r e m* '* *"*™°°- ™ — * • Par 288 

l ig ,mil^D iUs iprincesm b a t V**™* * P ° ' U n t » • * • 
L'article i e n adopté. 
M. Arthur Picard propose un article addition

nel, qu. prendrait le n» 6, et d'après lequel aucun 
département ne pourrait avoir, penda.it la pro 

L'amanaement de M. Arthur Picard est rejeté 
L ensemble du projet est adopté par 393 voix 

contre 86, sur fta votants. 
La Chambre adopte la projet de loi relatif an 

personnel des Faculté, deVeologM catnolîqn. et 
portant ouverture au ministère de l'instruction pu-

La séance est levée t 4 h. 35 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 

Oc EST LE DANGER. — Lu journal russe, le 
flitmoii Vremia, nous apprend que le conseil de 
l'empire a étudié un projet de loi.d'après lequel 
les droits de douane seront augmentés de20 0iO 
pour la plupart des articles d'importation et' 
par exception, de 10 OuO pour quelques uns dé 
ces articles. 

D'autre part, sous l'active et puissante im
pulsion de M. de Bismarck, le Reicbstu" a vote 
comme nous lavons dit, des relèvements dé 
droits sur presque tous \<-s produits d'importa
tion étrangère en Allemagne. De son côté r \ u -
tnche-Hongrie a préparé un tarif nouveau où 
sont édictées des augmentations considérables 
de taxes, tarif qu'on prétend devoir être misen 
vigueur à l'automne 

Une grande agitation économique règne donc 
dans les pays du centre de l'Europe ; c'est 
pourrions-nous dire, comme une course au 
clocher vers la protection.Chacun semble avoir 
compris le danger de la politique soi-disant li
bérale vers laquelle on s'était laissé téméraire 
ment entraîner, il y a quinze ou vingt ans, et la 
réaction s'opèreave"uneintensitéet une énergie 
qui terrifient nos bons économistes, bons, mais 
aveugles, en dépit de leurs prétentions à appa
raître au monde comme des savants. 

Ce qui mérite, surtout, d'être étud'é, c'est 
ce qui se passe entre les deux grands empires 
étroitement alliés sur le terraiu politique, mais 
que l'économie politique met en lutte Nous 
voulons parler de l'Allemagne et de l'Autriche-
Hongrie. L'on sait que le grand avantage de ce 
dernier pays, de la Hongrie surtout, c'est d'être 
exportateur, spécialement, de produits »°ri-
coles, produits que, jusqu'à présent, on avait 
cru devoir exempter de tout* taxe de douane 
La situation de la Hongrie vis-à-vis de l'AhV 
magne était donc excellente. Les produits in
dustriels allemands paient d'assea lourdes 
taxes pour entrer en Autriche-Hongrie et l e . 
produits naturels de cette puissance étaient 
presque exempts de droits à leur entrée dans 
l'empire d'Albmagne. C'est aussi la situation 
de la France et c'est ce qui explique que, tan
dis que nous achetons pour plus de 144 mil
lions de francs à l'Autriche-Hongrie, celle-ci ne 
nous achète que pour 27 à 30 millions de fr 
par an. de nos marchandises. 

Mais, si chez nous, encore sous l'empire des 
prédications de l'école économique libre-écban-
giste, qui dit qu il ne faut point faire attention 
à la balance commerciale, si chez BOUS noua 
laissons faire, sans nous inquiéter, il n'en va 
pas de même en Allemagne, où M. de Birmarck 
a l'œil ouvert sur tout ce qui peut nuire à la 
fortune, au travail du pays qu'il gouverne. 

Il a donc fait voter par le Heichstag, des re-
lèvemenls de taxe sur un grand nombre de pro
duits fabriqués et «ur tous les produits agrico
les. Sur un point, il s'est trouvé un peu gêné, 
c'est à propos du seigle. Un traité conclu avec 
l'Espagne portait que le seigle espagnol ne 
paierait, à l'entrée en Allemagne, qu'un mark 
de droit de douane. Or, l'Autriche-Hongrie 
jouissant du traitement.de la nation la plus fa
vorisée, bénéficiait de ce droit réduit. Que fit le 
grand chancelier? Il obtint de l'Espagne le re
trait des seigles, de la convention conclue «Tec 
elle, et il releva le droit. 

La France, qui exporte pour s ix à huit mil
lions de seigles en Allemagne, va, certainement, 
souflrir de ce nouvel état de choses Mais la Hon
grie en souffrira bien davantage. \us«i les 
plaintes et le» protestations s'y élèvent-'elle, 
avec une v é h e m e n c e singulière. Les journaux 
de Budapesth, mêlant la politique à cette ques
tion, se demandent s'il est vraiment utile de. 
resserrer une alliance qui n'a pas m*me i'avaa-
tage de mettre l'un des contractants à l'ahti des 
soudaine, agressions économiques de l'autre. 
Le Pester Lloyd va jusqu'à réclamer l'adoutioo 
immédiate démesures de représailles et il sa 
montre particulièrement irrité contre le chan-
celier. 

L's observateurs peu clairvov.mts pour. ai. ut 
prendre tout ce brait, toutes o s plainte, pour 
.e signe avant-coureur d'une rupture,au moias 
d unerupture économique. Ce serait là s* ber
cer d une illusion vaine. A l'Autriche-Hongrie 
se plaignant du relèvement des tarifs allemand.' 
le grand chancelier répondra qu'elle-même 
maintient 1. s siens à des taux assez élevés dana 
intérêt de soa industrie et de ses finance. 

Con.ititi.tton
penda.it
traitement.de

